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Michel Valette, un pacifiste merveilleux
Le 14 mars 2016 tirait sa révérence ce grand artiste (auteur, compositeur, interprète, écrivain, animateur de spectacles, comédien, etc.). Beleine, avec qui il avait partagé sa vie pendant tant d’années (tous deux nés en 1928), était partie en avril 2015. Michel avait réussi, en gentleman accompli, à l’accompagner jusque dans ses derniers instants. Comme deux colombes aimantes, ils resteront unis à jamais dans les mémoires pacifistes.
Sur l’île de la Cité, l’aventure du cabaret restaurant La Colombe a commencé dans les années 50. Elle a été écrite par Michel Valette dans un livre indispensable à tous les amateurs de la chanson française (Le Joli temps de la Colombe, Guy Trédaniel éditeur, 2013). Les amitiés qu’ont su y nouer Beleine et Michel apparaissent incroyables de densité et de diversité. Ce lieu aura constitué un tremplin vers la célébrité pour de nombreux et talentueux artistes, tous marqués par la bonne chaire, l’ambiance empathique et la chaleur humaine d’une Colombe naturelle, discrète et désarmante.
La recette d’un tel succès est à rechercher dans le culte de la gentillesse des hôtes : « le monde sera sauvé par les gens gentils » répétait Bertha von Suttner (1843-1914), première femme prix Nobel de la paix en 1905. Beleine et Michel en ont été un exemple vivant.
À travers la chanson, la poésie, le spectacle vivant, ils ont prouvé que nous disposions des meilleures armes pour vaincre les préjugés bellicistes. Les bombinettes de quelques minutes de bonheur et d’humour restent si dangereuses pour les profiteurs de guerre qu’ils ont même fait interdire plusieurs textes du pro civils Boris Vian.

Auteur de nombreux disques, CD, émissions de radio (Si vis pacem sur Radio Libertaire  89,4 MHz en Île de France lui doit beaucoup), c’était un ardent défenseur de la chanson de qualité, où mots et musiques portent au bouillonnement des sens. Il a été suivi par ses amis forçats du spectacle et par son fils Emmanuel, plus connu sous le nom de Chansonatix, qui a repris depuis longtemps cette lutte exigeante pour les beaux textes.
Le 23 novembre 2007, après la parution du livre sur l’objecteur Robert Porchet (dont le petit fils Robert Chambard avait été cuisinier à La Colombe), Michel et Beleine avaient demandé à l’Union pacifiste de les accompagner à Louhans (Saône-et-Loire) afin de participer à une conférence dans le cadre de la campagne permanente pour la réhabilitation des fusillés, insoumis et déserteurs de la Première Guerre mondiale. Nous y avions fait la connaissance de Jean Putigny, si dévoué localement aux idées libertaires et antiguerres qu’il avait rempli la salle de réunion de l’hôtel de ville, pour un inoubliable débat. Michel avait convoqué les médias locaux non seulement pour une signature et séance de dédicaces dans la librairie la plus active de Louhans, mais également pour une cérémonie sur la tombe de Robert Porcher. Il tenait tant à ce geste de fidélité, qu’il avait fabriqué lui-même une belle plaque pour cet objecteur de conscience qui lui avait inspiré cet exceptionnel roman. La famille de Porchet, comme tous les présents, avaient été sous le charme de cette magistrale mise en scène de leurs émotions les plus profondes.
L’histoire de Robert Porchet (1891-1964), dans De Verdun à Cayenne (Les Indes savantes, réédition 2011), est celle d’un être pris dans la catastrophe militaire de la bataille de Verdun, où il prend conscience que le devoir de tout humain est d’exercer son droit au refus de tuer. Il déserte, échappe aux gendarmes (qui ont assassiné tant de pacifistes en 14-18), et après bien des aventures sera arrêté pour un courrier reçu à la poste restante de Châlons-sur-Saône. Suivront de dures années de prison et de bagne, dont il sera tiré dans les années 30 grâce à la pression exercée par les membres de l’Internationale des résistants à la guerre. En reconnaissance pour ce soutien, Porchet deviendra après la deuxième guerre mondiale le délégué de la section française au conseil d’administration de l’IRG.

Rien que pour avoir su mettre en harmonie cette incroyable histoire, Michel Valette a prouvé combien les idées pacifistes lui étaient ancrées dans les tripes !
Déjà dans les années 80, Michel avait participé aux galas de l’UPF. Thérèse Collet, secrétaire historique de l’UPF, nous parlait de lui avec dans la voix une énorme estime à son égard.

En 2010, c’est la « désertion » de l’ami Jean Ferrat qui lui fera écrire un autre beau livre. Il était venu le présenter à la Bibliothèque francophone multimédias de Limoges, le 7 mai 2014, au cours d’une conférence très suivie, organisée par le Centre international de recherches sur l’anarchisme en Limousin.

Quelques années avant, toujours inséparables avec Beleine, depuis l’auditorium de La Colombière, où ils ont tant œuvré pour partager la culture à Briis-sous-Forge, ils nous avaient fait la joie de participer à la Librairie champêtre libertaire au château de Ligoure (lieu autogéré situé à 15 km au sud de Limoges).
D’ailleurs ils étaient devenus des familiers de ce type d’évènements en participant notamment au Salon du livre libertaire de Cuisery, avec le groupe FA 71 de la Vache noire.

Difficile de conclure après avoir ouvert la boîte de Pandore des souvenirs ! Un dernier : une commémoration subversive avait été organisée par la Libre Pensée à Craonne (Aisne), il y a quelques années. Invité, Maurice Montet, secrétaire actuel de l’UPF, hésitait à faire le voyage. Michel prit les choses en main avec son énergie fabuleuse et y emmena Maurice : devant le maire et les amis, Michel entonna a capella la chanson de Craonne, reprise en chœur.
C’est dire si le 19 mars, au crématorium Sud-Francilien de Courcouronnes, Antoine, Emmanuel, Brigitte, Alexandra… étaient entourés tant par la voix de Michel que par des textes chaleureux, des instruments de musique, des artistes, des amis « civils » en un mot.
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